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                    A MA FILLE                          


    O mon enfant , tu vois , je me soumets . 

    Fais comme moi : vis du monde éloigné ; 

    Heureuse ? non ; triomphante ? jamais . 

                - Résignée ! - 


    Sois bonne et douce , et lève un front pieux. 

    Comme le jour dans les cieux met sa flamme , 

    Toi , mon enfant , dans l`azur de tes yeux 

                 Mets ton âme ! 


    Nul n`est heureux et nul n`est triomphant . 

    L`heure est pour tous une chose incomplète ; 

    L`heure est une ombre , et notre vie , enfant, 

                  En est faite . 


    Oui , de leur sort tous les hommes sont las . 

    Pour être heureux , à tous - destin morose ! - 

                    Tout a manqué . Tout , c`est-à-dire , hélas ! 
                                     

                                  Peu de chose . 


    Ce peu de chose est ce que , pour sa part 

    Dans l`univers chacun cherche et désire : 

    Un mot , un nom , un peu d`or , un regard , 

                  un sourire ! 


    La gaîté manque au grand roi , sans amours ; 

    La goutte d`eau manque au désert immense . 

    L`homme est un puits où le vide toujours 

                  Recommence . 


    Vois ces penseurs que nous divinisons , 

    Vois ces héros dont les fronts nous dominent , 

    Noms dont toujours nos sombres horizons 

                  S`illuminent ! 


    Après avoir , comme fait un flambeau , 

    Eblouï de tous leurs rayons sans nombre , 

    Ils sont allés chercher dans le tombeau 

                  Un peu d`ombre . 


    Le ciel , qui sait nos maux et nos douleurs , 

    Prend en pitié nos jours vains et sonores . 

    Chaque matin il baigne de ses pleurs 

                  Nos aurores . 


    Dieu nous éclaire , à chacun de nos pas , 

    Sur ce qu`il est , et sur ce que nous sommes ; 

    Une loi sort des choses d`ici-bas , 

                  Et des hommes . 


    Cette loi sainte , il faut s`y conformer , 

    Et la voici , toute âme y peut atteindre : 

    Ne rien haïr , mon enfant ; tout aimer , 

                  Ou tout plaindre ! 


                                      V. Hugo ,     Les Contemplations 
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                          BOOZ  ENDORMI       Hugo , Victor 


           Booz s`était couché de fatigue accablé ; 

           Il avait tout le jour travaillé dans son aire ; 

           Puis avait son lit à sa place ordinaire ; 

           Booz dormait auprès des boisseaux pleins de blé . 


           

Ce vieillard possédait des champs de blés et d`orge ; 

           

Il était , quoique riche , à la justice enclin; 

           

Il n`avait pas de fange en l`eau de son moulin; 
           

Il n`avait pas d`enfer dans le feu de sa forge . 


           

Sa barbe était d`argent comme un ruisseau d`avril ,                           

           Sa gerbe n`était point avare ni haineuse ; 

           Quand il voyait passer quelque pauvre glaneuse : 

           <<Laissez tomber exprès des épis>> , disait-il . 


           Cet homme marchait pur , loin des sentiers obliques  , 

           Vêtu de probité candide et de lin blanc ; 

           Et , toujours du côté des pauvres ruisselant , 

           Ses sacs de grains semblaient des fontaines publiques . 


           Booz était bon maître et fidèle parent ; 

           Il était généreux , quoiqu`il fût économe ; 

           Les femmes regardaient Booz plus qu`un jeune homme , 

           Car le jeune homme est beau , mais le vieillard est grand . 


           Le vieillard , qui revient vers la source première , 

           Entre aux jours éternels et sort des jours changeants ; 

           Et l`on voit de la flamme aux yeux des jeunes gens , 

           Mais dans l`oeil du vieillard on voit de la lumière . 


                                  * 


           Donc , Booz dans la nuit dormait parmi les siens . 

           Près des meules , qu`on eût prises pour des décombres , 

           Les moissonneurs couchés faisaient des groupes sombres ; 

           Et ceci se passait dans des temps très anciens . 


           Les tribus d`Israël avait pour chef un juge ; 

           La terre , où l`homme errait sous la tente , inquiet 

           Des empreintes de pieds de géants qu`il voyait , 

           Était mouillée encor et molle du déluge . 


                                * 


           Comme dormait Jacob , comme dormait Judith , 

           Booz , les yeux fermés , gisait sous la feuillée ; 

           Or , la porte du ciel s`étant entrebâillée 

           Au-dessus de sa tête , un songe en descendit . 


           Et ce songe était tel , que Booz vit un chêne 

           Qui , sorti de son ventre , allait jusqu`au ciel bleu ; 

           Une race y montait comme une longue chaîne ; 

           Un roi chantait en bas , en haut mourait un Dieu . 


           Et Booz murmurait avec la voix de l`âme : 

           < Comment se pourrait-il que de moi ceci vint > ? 

           Le chiffre de mes ans a passé quatre-vingt , 

           Et je n`ai pas de fils , et je n`ai plus de femme . 


           < Voilà longtemps que celle avec qui j`ai dormi , 

           O Seigneur! a quitté ma couche pour la vôtre ; 

           Et nous sommes encor tout mêlés l`un à l`autre , 

           Elle à demi vivante et moi mort à demi . 


           < Une race naîtrait de moi! Comment le croire? 

           Comment se pourrait-il que j`eusse des enfants? 

           Quand on est jeune , on a des matins triomphants ; 

           Le jour sort de la nuit comme d`une victoire ; 


           < Mais vieux , on tremble ainsi qu`à l`hiver le bouleau ; 

           Je suis veuf , je suis seul , et sur moi le soir tombe , 

           Et je courbe , ô mon Dieu! mon âme vers la tombe , 

           Comme un boeuf ayant soif penche son front vers l`eau. > 


           Ainsi parlait Booz dans le rêve et l`extase , 

           Tournant vers Dieu ses yeux par le sommeil noyés ; 

           Le cèdre ne sent pas une rose à sa base , 

           Et lui ne sentait pas une femme à ses pieds . 


                                   * 

           Pendant qu`il sommeillait , Ruth une moabite , 

           S`était couchée aux pieds de Booz , le sein nu , 
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Espérant on ne sait quel rayon inconnu , 

                    Quand viendrait du réveil la lumière subite . 


                     Booz ne savait point qu`une femme était là , 


Et Ruth ne savait point ce que Dieu voulait d`elle . 


Un frais parfum sortait des touffes d`asphodèles ; 



Les souffles de la nuit flottaient sur Galgala . 


           L`ombre était nuptiale , auguste et solennelle ; 

           Les anges y volaient sans doute obscurément , 

           Car on voyait passer dans la nuit , par moment , 

           Quelque chose de bleu qui paraissait une aile . 


           La respiration de Booz qui dormait 

           Se mêlait au bruit sourd des ruisseaux sur la mousse . 

           On était dans le mois où la nature est douce , 

           Les collines ayant des lys sur leur sommet . 


           Ruth songeait et Booz dormait ; l`herbe était noire ; 

           Les grelots des troupeaux palpitaient vaguement ; 

           Une immense bonté tombait du firmament ; 

           C`était l`heure tranquille où les lions vont boire . 


           Tout reposait dans Ur et dans Jérimadeth ; 

           Les astres émaillaient le ciel profond et sombre ; 

           Le croissant fin et clair parmi ces fleurs de l`ombre 

           Brillait à l`occident , et Ruth se demandait , 
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Immobile , ouvrant l`oeil à moitié sous ses voiles , 

           

Quel dieu , quel moissonneur de l`éternel été , 

           

Avait , en s`en allant , négligemment jeté 

           

Cette faucille d`or dans le champ des étoiles . 




                    

                               Hugo , V.   ``La légende des siècles`` 
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                                            CHANSON 


    Si vous n`avez rien à me dire , 

    Pourquoi venir auprès de moi ? 

    Pourquoi me faire ce sourire 

    Qui tournerait la tête au roi ? 

    Si vous n`avez rien à me dire , 

    Pourquoi venir auprès de moi ? 


    

    Si vous n`avez rien à m`apprendre , 

    Pourquoi me pressez-vous la main ? 

    Sur le rêve angélique et tendre , 

    Auquel vous songez en chemin . 

    Si vous n`avez rien à m`apprendre , 

    Pourquoi me pressez-vous la main ? 


    

    Si vous voulez que je m`en aille , 

    Pourquoi passez-vous par ici ? 

    Lorsque je vous vois je tressaille : 

    C`est ma joie et c`est mon souci 

    Si vous voulez que je m`en aille , 

    Pourquoi passez-vous par ici ? 




                 V. Hugo ,   Les Contemplations
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                               L`EXPIATION 

                                                     Victor Hugo , Les Châtiments 



Il neigeait . On était vaincu par sa conquête . 

Pour la première fois l`aigle baissait la tête . 

Sombres jours! l`empereur revenait lentement , 

Laissant derrière lui brûler Moscou fumant . 


                                             Il neigeait . L`âpre hiver fondait en avalanche . 

Après la plaine blanche une autre plaine blanche . 

On ne connaissait plus les chefs ni le drapeau . 

Hier la grande armée , et maintenant troupeau . 


On ne distinguait plus les ailes ni le centre . 

Il neigeait . Les blessés s`abritaient dans le ventre 

Des chevaux morts ; au seuil des bivouacs désolés 

On voyait des clairons à leur poste gelés , 

Restés debout , en selle et muets , blancs de givre , 

Collant leur bouche en pierre aux trompettes de cuivre . 

Boulets , mitraille , obus , mêlés aux flocons blancs , 

Pleuvaient ; les grenadiers , surpris d`être tremblants , 

Marchaient pensifs , la glace à leur moustache grise . 


Il neigeait , il neigeait toujours! La froide bise 

Sifflait ; sur le verglas , dans des lieux inconnus , 

On n`avait pas de pain et l`on allait pieds nus . 

Ce n`étaient plus des coeurs vivants , des gens de guerre : 
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C`était un rêve errant dans la brume , un mystère , 

Une procession d`ombre sous le ciel noir , 

La solitude vaste , épouvantable à voir , 

Partout apparaissait , muette vengeresse , 

Le ciel faisait sans bruit avec la neige épaisse 

Pour cette immense armée un immense linceul. 

Et chacun se sentant mourir , on était seul . 


-Sortira-t-on jamais de ce funeste empire ? 

Deux ennemis! le czar , le nord . Le nord est pire . 

On jetait les canons pour brûler les affûts . 

Qui se couchait , mourait . Groupe morne et confus , 

Ils fuyaient ; le désert dévorait le cortège . 

On pouvait , à des plis qui soulevaient la neige . 

Voir que des régiments s`étaient endormis là . 
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O chutes d`Annibal! lendemains d`Attila! 

Fuyards , blessés , mourants , caissons , brancards , civières , 

On s`écrasait aux ponts pour passer les rivières , 

On s`endormait dix mille , on se réveillait cent . 

Ney , que suivait naguère une armée , à présent 

S`évadait , disputant sa montre à trois cosaques . 

Toutes les nuits , qui vive! alerte , assauts ! attaques! 

Ces fantômes prenaient leur fusil , et sur eux 

Ils voyaient se ruer , effrayants , ténébreux , 

Avec des cris pareils aux voix des vautours chauves , 

D`horribles escadrons , tourbillons d`hommes fauves . 

Toute une armée ainsi dans la nuit se perdait . 

L`empereur était là , debout , qui regardait . 

Il était comme un arbre en proie à la cognée . 

Sur ce géant , grandeur jusqu`alors épargnée , 

Le malheur , bûcheron sinistre , était monté ; 

Et lui , chêne vivant , par la hache insulté , 

Tressaillant sous le spectre aux lugubres revanches , 

Il regardait tomber autour de lui ses branches . 

Chefs , soldats , tous mouraient . Chacun avait son tour . 

Tandis qu`environnant sa tente avec amour , 

Voyant son ombre , aller et venir sur la toile , 

Ceux qui restaient , croyant toujours à son étoile , 

Accusaient le destin de lèse-majesté , 
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Lui se sentit soudain dans l`âme épouvanté . 

Stupéfait du désastre et ne sachant que croire , 

L`empereur se tourna vers Dieu ; l`homme de gloire 

Trembla ; Napoléon comprit qu`il expiait 

Quelque chose peut-être , et , livide , inquiet , 

Devant ses légions sur la neige semées : 

< Est-ce le châtiment , dit-il , Dieu des armées? > 

Alors il s`entendit appeler par son nom 

Et quelqu'un qui parlait dans l`ombre lui dit : Non. 
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                             LA  MALLE 
                                                        

     Je te l`ai dit par la malle 

     c`est loin c`est long 

     c`est la poste royale 

                      

             dans un pays sans roi 

             un roi sans couronne 

                                              une couronne sans diamant      

                                              un diamant sans éclat 

                                              un éclat sans gloire 

                                              une gloire sans combat 

                                              un combat qui sépare 

             

             et tout nous sépare 

             tant il est vrai que si tu étais là 

             il n`y aurait plus ce mur entre nous 

             il est vrai que si tu étais là 

             il n`y aurait vraiment plus rien 

             entre nous 



                                 Boisvert , Yves 

                                 Vitraux d`éclipses 
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        Le matin                        

        quand j`ai sept ans 

        je mange des bêtises 

        par la mère 

                              Le midi 

                              quand j`ai sept ans 

                              je mange des bêtises 

                              par le père 

        Le soir 

        quand j`ai sept ans 

        je ne mange pas 

        j`ai mangé ma claque 

        j`avais six ans 

                               Quand j`ai six ans 

                               je bois 

                               le matin 

                               l`eau de glace 

                               qu`il y a à six ans 

        Le midi 

        quand j`ai cinq ans 

        je bois les dégouttières 

                                

                                Le soir 

                                quand j`ai quatre ans 

                                je fais comme si 

                                je buvais le bruit 

                                que ça fait toute la nuit 

                                à quatre ans 

         Quand j`aurai trois ans 

         je vais toucher à du bleu 

         à des étoiles à du sable 

         à des fruits à des animaux 

         à la terre 

                                 Quand j`aurai deux ans 

                                 je vais toucher à ton corps 

                                 avec mes deux mains 

                                 à deux ans 

         Un après l`autre et pêle-mêle 

         les mots sont dessinés 

         ils disent qu`il y a dans le monde 

         des aveugles des sourds des muets 

         des fous et des morts 

                                  Les mots disent 

                                  qu`il y a du monde 

                                  dans le monde 

                                  fait pour tuer 

                                  et prêt à tuer 

                                  du monde 

                                  quand je viendrai au monde 

                                  tu ne me toucheras pas . 



                  Boisvert, Yves    ``Vitraux d`Eclipses``
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                                    MARINE 


     Ce fut quand même par hasard           

     Que , marchant , je tournai la tête ; 

     Et que je fus conquis par cet être 

     Qui s`offrait doucement à mon regard! 


     Elle n`était point seule..! Un ami 

     La tenait par le bras , comme un frère ; 

     Elle cheminait ainsi , digne et légère , 

     Et son âme faisait des volutes enhardies .! 


             J`eus peine à la quitter des yeux 

             Tellement , en moi , elle jetait l`ancre ; 

             Je n`eus d`autre ressource que la rampe 

             De l`escalier s`offrant , ou vaciller en gueux . 


             En ce soir embaumé par de suaves parfums , 

             Que les fleurs odorantes distillaient sur le port , 

             Je n`avais plus de yeux que pour le lointain , 

             Et pour celle qui en moi douçait encore! 


                                    Pierre Trottier 
                                    

                                    Trois-Rivières  ,  août 2002
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                     PROMENADE NOCTURNE          

    `C`était par un beau soir, par un des soirs que rêve 
     au murmure lointain d`un invisible accord 
     le poète qui veille ou l`amante qui dort. 
                               

                           Victor Pavie 


         La rosée arrondie en perles 

         Scintille aux pointes du gazon 

         Les chardonnerets et les merles 

         Chantent à l`envi leur chanson. 


         Les fleurs de leurs paillettes blanches 

         Brodent le bord vert du chemin; 

         Un vent léger courbe les branches 

         Du chèvrefeuille et du jasmin. 


         Et la lune , vaisseau d`agate , 

         Sur les vagues des rochers bleus 

         S`avance comme la frégate 

         Au dos de l`Océan houleux. 


         Jamais la nuit de plus d`étoiles 

         N`a semé son manteau d`azur , 

         Ni du doigt , entr`ouvrant ses voiles 

         Mieux fait voir Dieu dans le ciel pur. 


         Prends mon bras , ô ma bien-aimée , 

         Et nous irons , à deux , jouir 

         De la solitude embaumée , 

         Et couchés sur la mousse , ouïr 


         Ce que tout bas , dans la ravine 

         Où brillent ses moites réseaux , 

         En babillant l`eau qui chemine 

         Conte à l`oreille des roseaux. 







                Gautier , T. Poésies complètes 



                            

                   Il est en nous un tangage éternel                                   

                   Comme une chaloupe posée sous nos pas   
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                   Et qui nous veut mener plus loin que le trépas , 



En une mer d étoiles et de planètes telle       

Que là-bas , la lumière limpide , 

Baignant de ses effluves les âmes endolories , 



Les tinterait de sons , de sons pas mal jolis , 



Que les anges surpris d`un aussi pur poème , 



Demanderaient à Dieu , en haut d`la pyramide , 

                  De leur offrir la joie de l`expérience humaine , 

                  Le risque et l`inquiétude de perdre son chemin , 

                  Et la confiance aveugle du Secours Divin! 



                                  Pierre  Trottier

                                    Août 2002
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